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SYNOPSIS

La quête d'un lieu encore «intact» conduit de nombreux voyageurs en Asie du Sud-Est, par 

exemple dans le village reculé de Muang Ngoi, au Nord du Laos. Dans ce film documentaire 

visuellement époustouflant, le réalisateur hollandais Daan Veldhuizen montre, sans porter de

jugement, quelles transformations le tourisme provoque pour le village et ses habitants qui 

entrent dans la modernité. Rarement un film a mis en lumière de façon si complète et 

objective les divers aspects du voyage.

RÉSUMÉ DU FILM

Shai et Khao vivent dans le petit village isolé de Muang Ngoi, au Nord du Laos, et sont amis 

depuis l'enfance. Ils pêchent ensemble, coupent du bois dans la jungle et ont appris à vivre 

dans la nature sauvage. Mais alors que Khao, qui cultive du riz, est heureux et satisfait de sa

vie de famille, Shai se sent à l'étroit dans le village après avoir passé quelque temps en ville. 

Khao sent son ami lui échapper.

Lorsque les routards, en quête d'un mode de vie authentique et fascinés par la nature intacte

et la beauté du paysage, découvrent le village, des changements à peine perceptibles se 

produisent. Les pittoresques fêtes bouddhistes continuent en effet à être célébrées et les 

habitants vaquent à leurs occupations quotidiennes. Mais l'irruption de l'argent et la 

construction de logements pour les touristes, l'organisation d'excursions, l'offre de massages

et l'aménagement de routes là où l'on ne pouvait voyager qu'en bateau, provoquent une 

mutation. Les routards sont les premiers à s'en plaindre, voyant leur paradis menacé. Mais 

ils se régalent des pancakes à la banane qui n'ont rien de local!

Shai et Khao réagissent, pour leur part, très différemment à la nouvelle situation. La vie 

spirituelle des villageois et les valeurs orientales traditionnelles rencontrent un nouveau 

système: le capitalisme global. En cherchant à se connecter au monde moderne et à 

acquérir le «bien-être» de celui-ci, le village autrefois si isolé se modifie. Daan Veldhuizen y 

montre, sans prendre parti, l'impact du tourisme.

En tant que cinéaste, il fait comme de nombreux touristes qui voyagent pour se trouver eux-

mêmes. Banana Pancakes And The Lonely Planet montre d’une manière nuancée et riche 

les répercussions que cette découverte de soi peut avoir, dans un sens positif comme dans 

un sens négatif. 



BIOGRAPHIE DU RÉALISATEUR

FILMOGRAPHIE

2015 BANANA PANCAKES AND THE LONELY

PLANET (doc.)

2011 STORIES FROM LAKKA BEACH (doc.)

2009 TINI TINOU (court métrage doc.)

2007 VERSUS (court métrage)

Né en 1982 aux Pays-Bas, Daan Veldhuizen a étudié les arts visuels à la Willem de Kooning

Academy à Rotterdam. Il travaille depuis comme réalisateur, caméraman et monteur. Après 

plusieurs courts métrages, il a signé en 2011 Stories from Lakka Beach, son premier long 

métrage documentaire. Il dépeint un village de Sierra Leone qui, depuis la fin de la guerre en

2002, entretient ses plages pittoresques pour un flot de touristes qui ne veut pas venir. C'est 

au Laos qu'il tourne son deuxième film, Banana Pancakes and the Lonely Planet. Puis il 

réalise deux épisodes de la série documentaire Tegenlicht de la chaîne néerlandaise VPRO. 

Il a choisi de faire son troisième long métrage aux Pays-Bas.



DAAN VELDHUIZEN À PROPOS DE SON FILM

Banana Pancakes and the Lonely Planet est en quelque sorte une suite à mon premier long 

métrage documentaire, Stories from Lakka Beach. Tous deux parlent de la vie quotidienne 

dans un village isolé, le premier en Sierra Leone, le deuxième au Laos. Cette fois, je voulais 

pousser l’histoire plus loin et utiliser comme une sorte de miroir l’observation de ce que nous 

appelons une culture exotique, pour qu’il reflète finalement notre propre culture et aussi moi-

même. On pourrait appeler cela de «l’exotisme à l’envers»: se voir à travers les yeux des 

autres. Avec le paradoxe du tourisme moderne, c'est ce qui a fondé le désir de réaliser 

Banana Pancakes and the Lonely Planet.

Dans la première partie du film, je montre des images qui correspondent à notre idée d'un 

paradis exotique quasi-intact. Et dans la deuxième, je «déconstruis» cette vision et fais le 

portrait du village et de ses habitants d'une manière réaliste. Mon film parle beaucoup 

d'aspirations: les touristes occidentaux rêvent d'un mode de vie plus simple et plus proche 

de la nature, alors que les Laotiens aspirent au développement, à la consommation et à la 

modernisation.

UNE IMAGE DU BOUDDHISME

Une situation classique: chacun voudrait ce que l'autre possède. C'est là qu'entre en jeu le 

bouddhisme. Les bouddhistes cherchent à se libérer des désirs. Faire le film dans un pays 

où est ancrée cette ancienne sagesse m'a semblé très pertinent. Le bouddhisme a une 

image positive en Occident, symbole de paix et d'harmonie, loin de notre quotidien trépidant, 

exactement comme le tourisme. Mais la réalité du bouddhisme au Laos est très différente. 



De nombreux jeunes moines sont dans un couvent uniquement parce que c'est leur seul 

moyen de survivre.

J'ai découvert le village de Muang Ngoi pour la première fois en 2007 lors d'un voyage sac 

au dos en Asie. J'y suis retourné deux ans plus tard, tant l'endroit m'avait plu. J'ai habité les 

deux fois dans une famille très sympathique, c'était la famille de Shai, qui est devenu un des 

personnages principaux du film. Nous sommes devenus amis lors de mon séjour en 2009 et 

nous avons fait des tas de choses ensemble.

Shai incarne les changements rapides du Laos. D'une part, il fait partie du monde moderne 

où tout semble possible, d'autre part il se sent encore connecté au monde calme et naturel 

de ses ancêtres. Quand j'ai décidé de faire mon film là-bas, j'y suis allé encore plusieurs fois 

pour le préparer. Le tournage a eu lieu en septembre-octobre 2013 et janvier-février 2014, 

pendant la saison des pluies et la saison sèche. C'était aussi l'époque où l'électricité et la 

construction d'une route apportaient de grands changements au village. Soudain, il y a eu 

beaucoup plus de bruit. Avant, on était réveillé le matin par les bruits de la jungle, maintenant

par le bruit du karaoké.

LES ROUTARDS, UN MONDE EN SOI

Khao et Shai se connaissent depuis l’enfance mais leur entente s’est détériorée. Shai est 

revenu au village après avoir terminé ses études en ville et ne se sent pas vraiment bien. Il 

vit seul, se plaint d’une mauvaise relation avec ses parents et se lance toujours dans une 

nouvelle entreprise. Il est le premier du village à avoir un ordinateur et à «chatter» avec une 

fille de Taipei. Mais les bouteilles de bière vides s’entassent devant son magasin de 

souvenirs – où il organise aussi des excursions et des massages – ce qui n’aide pas son 

esprit d’entreprise à porter des fruits.

Khao, de son coté, vit sous un même toit avec son épouse, leur fils et ses parents. Il partage 

son temps entre le travail d’agriculteur (à la saison des pluies, d’avril à octobre) et de guide 

pour les touristes (à la saison sèche). Il amène les voyageurs aussi bien dans sa rizière que 

dans la jungle.

J’ai beaucoup voyagé en Asie du Sud-Est mais aussi ailleurs, comme backpacker, au début 

de la vingtaine. Plus je voyageais, plus j’étais fasciné par le monde dont je faisais partie, ce 

monde de routards: c’est presque une entité à part, une petite communauté avec ses 

propres règles. Une des règles, c’est qu’on cherche toujours les endroits les plus 

authentiques, donc ceux qui sont rarement visités par les touristes. C’est compréhensible: 

ces endroits nous permettent, en tant qu’humains, d’entrer en contact avec d’autres 

personnes à un niveau honnête où l’on n’a pas l’impression qu’il y a une industrie entre nous

et les gens; que ceux-ci ne nous parlent pas parce qu’ils veulent nous faire ouvrir notre 



porte-monnaie, mais parce qu’ils sont aussi intéressés par notre origine, et je pense que 

c’est l’essence du voyage: apprendre à connaître des gens, échanger des idées sur le 

monde dans lequel on vit.

Les routards adorent ça, parce qu’ils sont parfois les premiers à se rendre dans un pays qui 

vient d’ouvrir ses frontières – après une guerre, par exemple. Et s’il n’y a pas de touristes, on

va dire que c’est authentique. Mais en tant que routard européen ou nord-américain, on 

apporte naturellement sa propre culture et on influence les gens qu’on rencontre. On crée 

cette industrie qu’on essaie d’éviter. Au cours de mes voyages, en discutant avec d’autres, 

j’ai remarqué ceci: beaucoup – moi y compris – aimeraient que ces lieux où les gens et la 

nature semblent intacts le restent pour toujours.

LE PARADOXE DU VOYAGE MODERNE

Plus j’y pensais, plus je prenais conscience de l’égoisme de cette attitude: je ne veux pas 

que l’endroit change, mais je comprends que les villageois aspirent au changement parce 

qu’ils veulent aussi la modernité, une vie plus rapide avec la technologie. Ils peuvent aussi 

vouloir aller voyager en Suisse ou aux Pays-Bas pour rencontrer d’autres personnes. J’étais 

fasciné par ce paradoxe du voyage moderne et j’ai décidé de faire un film sur ces désirs 

contradictoires. J’y avais moi-même ressenti très fort ce désir que ce village ne change pas. 

Je n’étais pas le seul. Cela m’a donné confiance en ma capacité de pouvoir reproduire ce 

sentiment dans le film. J’ai décidé d’utiliser le regard des touristes, de créer ma propre 

perspective, une réalité subjective d’un lieu, en faisant mes plus belles images sans 

touristes, sans pylones électriques

Muang Ngoi est déjà dans une phase avancée du tourisme, ce qui m’a permis d’exprimer 

plus fortement l’impact de celui-ci en masquant d’abord certaines choses pour ensuite 

pouvoir montrer très vite le changement. Je voulais témoigner de cette rapide mutation à 

travers deux jeunes adultes, qui sont la première génération confrontée à un choix de vie. 

Les jeunes ne doivent plus forcément devenir paysans, mais ont par exemple la possibilité, 

grace à la modernité, d’aller étudier en ville.

Le tourisme a provoqué un changement de mode de vie aussi bien communautaire 

qu’individuel. Dans le passé, tout le monde participait à la récolte du riz, maintenant les gens

sont trop occupés avec leurs boutiques touristiques et ne peuvent plus s’entraider. Ils ont par

conséquent besoin de machines, et ainsi de suite. Le changement, ce n’est donc pas 

seulement les rues bordées de magasins de souvenirs, c’est aussi une mutation du style de 

vie de tout le village et de son rapport à la nature.
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